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Résumé




RÉPONDRE DU TAC AU TAC EN TOUTE CIRCONSTANCE C’EST POSSIBLE !


De la simple conversation au débat en public, lors d'un conflit ou d'une présentation orale, nombreuses sont les situations où l’on peut avoir besoin d’une réponse bien placée. Mais souvent, celle-ci nous fait défaut. On attend alors d’être chez soi pour fi nalement se dire : « Ah, j’aurais dû répondre ça ! »


Heureusement, bonne nouvelle : la répartie, ça s’apprend.


Ce guide apporte de nombreux conseils, exercices pratiques et anecdotes pour développer les techniques nécessaires à votre sens de la répartie et enfin avoir réponse à tout !
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À mes parents, qui m’ont toujours soutenu dans la quête de mes rêves.











INTRODUCTION




De bègue à vice-champion du monde de débat francophone
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Mon rapport à la parole a toujours été très compliqué. Depuis petit, je parle extrêmement vite. Aujourd’hui, on a tendance à vouloir consommer le plus de contenu possible et on regarde les vidéos YouTube en vitesse × 1,5 voire × 2. Eh bien, il faut croire que j’étais précurseur : je parlais déjà en vitesse × 2 dans la vraie vie !


Mes amis et ma famille me comprenaient tout de même facilement à force d’habitude, mais lorsque je rencontrais de nouvelles personnes, cela nécessitait toujours un petit temps d’adaptation. Mon père avait coutume de dire qu’il fallait un « décocodeur » (en référence à « Coco », le diminutif de mon prénom), comme pour dédramatiser et essayer d’en rire un peu.


Et ça marchait. Je n’avais pas plus que ça le sentiment d’avoir un problème d’expression. Je le vivais comme un état de fait, une façon de parler plus qu’un handicap.


Le problème, c’est qu’à vouloir parler trop vite, à vouloir dire toutes les phrases qui me venaient en même temps, j’en arrivais à me prendre les pieds dans le tapis et à bégayer.


Il m’est souvent arrivé qu’un professeur me demande plusieurs fois de répéter une phrase lorsque je tentais tant bien que mal de participer, et que je finisse par bégayer, provoquant quelques rires de mes camarades. Je vous rassure, dans la mesure du raisonnable ! J’avais la chance de faire du football et d’avoir beaucoup d’amis grâce à ça, les moqueries sont donc souvent restées au stade du bon copain qui se joue un peu de vous, sans jamais aller vers une forme de harcèlement. J’ai toujours eu le sentiment d’être entouré de personnes bienveillantes, que ce soit sur le plan familial ou amical. Mais toujours est-il que ces difficultés renforçaient un trait de caractère que j’avais déjà, que je tiens de mes parents et dont ma sœur est également porteuse : la timidité.


Je ne vous raconterai pas combien il m’était difficile, plus jeune, d’engager la conversation avec une fille, ni l’épreuve que pouvait être le fait de demander des bonbons à la boulangerie du coin. Bref, un enfant timide, qui parlait trop vite, qui finissait par bégayer, et que l’école n’avait pas réussi à faire progresser de ce côté. Les années collège et lycée se ressemblèrent, sans réelle amélioration visible. Simplement une meilleure acceptation, au fil du temps, de ce que je pensais définitif.


À l’issue du lycée, il fallait choisir la suite. J’étais alors intéressé par le droit, qui me paraissait proche de la philosophie que j’avais appréciée en cours. Je me souviens d’ailleurs du jour où j’ai pris cette décision. J’étais avec mon père dans sa voiture, dans une petite ville de l’Essonne. Nous discutions et je lui ai dit : « J’aimerais faire du droit pour devenir juriste, mais surtout pas avocat, il faut parler en public et ça me fait trop peur ! » Pour l’anecdote, à 3 ans, je lui avais dit : « Je ne veux pas aller à l’école, il y a trop de monde là-dedans. » Et j’ai beaucoup aimé l’école. À 5 ans, je lui avais dit : « Je ne ferai jamais de football, il y a trop de monde là-dedans. » Et j’en ai fait pendant treize ans. Vous voyez où je veux en venir…


En 2016, j’entre à l’université pour y poursuivre un cursus classique de droit ainsi qu’une classe préparatoire aux grandes écoles, supposée avoir pour objet d’intégrer l’ENS, mais qui en réalité ressemblait davantage à un petit « plus » pour mieux réussir à l’université. Les premiers mois passent, je me fais de nombreux amis (de ce côté mon problème d’élocution n’a jamais été un réel blocage) et les cours se déroulent bien. Mais un beau jour d’automne, deux personnes vont tout faire basculer.


Alors que je suis en classe prépa, deux étudiants entrent dans la salle. Ils expliquent qu’ils sont d’anciens élèves de prépa, qu’ils sont aujourd’hui membres de l’association d’éloquence de l’université, et qu’ils viennent nous présenter le concours de plaidoirie et d’éloquence qu’ils organisent. Leur aisance est particulièrement impressionnante et leur message inspirant : « Vous pouvez vivre une expérience humaine hors norme et incarner le rôle d’avocat devant un jury prestigieux ! » S’ils savaient à quel point ils ont changé ma vie ce jour-là ! À vrai dire, je crois qu’ils le savent. Les jours qui ont suivi, j’en ai un peu discuté avec mes amis sans vraiment l’envisager, je suis allé à la Masterclass proposée par l’association, j’y ai découvert de brillants orateurs et consommé des dizaines de vidéos YouTube de ces discours d’éloquence. Je sentais que l’envie montait peu à peu. Il fallait que je me batte contre ce problème d’élocution que j’avais : et s’il pouvait partir, finalement ?


Alors, la veille de la fin des inscriptions, j’ai décidé de participer au concours après m’être assuré que mon ami de prépa de l’époque, Noé, m’aiderait dans ce parcours (il avait déjà fait ce type de concours au lycée). L’aventure pouvait commencer.


Il s’agissait ici d’un concours de plaidoirie. Très simplement, on recevait une semaine avant le passage final un sujet sous forme de cas pratique, qui racontait une histoire comportant une problématique juridique, et on se voyait imposer le rôle de défendre l’une des parties.


Mon processus de préparation a été simple :




	Regarder un maximum de vidéos de ces concours de plaidoirie pour comprendre comment structurer mon discours et quel style adopter.


	Écrire très rapidement mon texte.


	M’entraîner à l’oral des dizaines de fois pour réussir à le dire sans aller trop vite ni bégayer.





Certains orateurs décident de prendre la majorité du temps pour écrire et de s’entraîner sur la partie orale les deux derniers jours. Je ne pouvais pas me le permettre vu mes difficultés. La troisième partie n’a pas été de tout repos. Je me suis enregistré des dizaines de fois sur mon téléphone pour vérifier que je ne parlais pas trop vite. J’ai tenté des passages d’entraînement en boucle devant mon ami Noé et même essayé quelques bribes de discours sous la douche ou devant mon miroir. Ma semaine a été rythmée par le discours, à tel point que j’en oubliais parfois que les études étaient mon activité principale.


Une semaine plus tard : c’était le jour J !


J’avais acheté un costume pour l’occasion et mis la seule chemise que je possédais, ainsi qu’une cravate que j’avais appris à nouer le matin même à l’aide d’une vidéo YouTube. Je connaissais mon texte sur le bout des doigts, j’étais techniquement prêt, mais dans un état de stress indescriptible. Le soir, je suis arrivé dans la salle avec une quinzaine d’autres candidats. Il n’allait en rester que cinq après les passages (il y avait plusieurs groupes).


[image: ]


On m’a appelé pour prendre la parole. La gorge serrée autant par le stress que par cette cravate que je n’avais pas l’habitude de porter autour du cou, je me suis lancé, moi le petit garçon timide devant la boulangère. Et… mon discours s’est bien passé. Même s’il m’a donné l’impression de ne durer que quelques secondes.


La soirée a continué et le moment de l’annonce des résultats est arrivé. Les jurés se sont rassis à leurs places pour annoncer le nom des quatre premiers qualifiés. Alors que l’espoir commençait à s’échapper de mon esprit, m’imaginant dernier de la liste, j’ai entendu… mon nom ! Des cris de joie m’ont échappé – une incompréhension mêlée à de la fierté : j’y étais arrivé ! J’allais repartir pour une semaine de plus, direction les quarts de finale !


Pour l’anecdote, l’un des jurés ce jour-là était un étudiant que j’ai ensuite rencontré et qui est devenu mon ami. Il m’a confié un jour que lors de ce premier tour, j’étais en ballottage avec un autre candidat, mais qu’ils avaient finalement décidé de me laisser passer car j’avais du « potentiel ». Cette petite décision, prise par quatre personnes dans une petite salle de l’université, basée sur quelque chose qui devait s’approcher d’un « pile ou face », a été le plus grand point de bascule de ma vie. S’ils avaient pris la décision inverse, mon parcours se serait arrêté là et qui sait si j’aurais retenté l’expérience l’année suivante ?


Après cette décision, tout est allé très vite. J’ai passé le tour suivant avec encore plus d’étonnement, me hissant jusqu’en demi-finale. J’ai alors eu le bonheur de revêtir la robe d’avocat le temps d’une soirée, devant une salle remplie d’une centaine d’étudiants. Je terminais finalement troisième, bien au-delà de mes espérances ! J’ai ensuite rejoint l’association qui organisait le concours pour permettre à d’autres étudiants de bénéficier de cette riche aventure. Ce fut parmi les plus belles années de ma vie : j’ai commencé à voyager avec les membres de l’association pour faire des discours, participé à des concours en la représentant et surtout noué des liens avec des personnes qui restent parmi les plus importantes de ma vie aujourd’hui. À ce stade, je ne bégayais plus lors de mes discours. Même si dans la vie cela pouvait encore m’arriver, la fréquence diminuait à mesure que je m’entraînais.


Tout cela nous amène quelques années plus tard au Liban, pays dans lequel se déroule le Championnat international de débat francophone. Une centaine d’étudiants de nombreux pays francophones (Canada, Suisse, Belgique, Burkina Faso, Togo, Tunisie…) se rendent à Beyrouth pour s’affronter dans des simulations de débat politique. La première année, alors que je n’ai pas passé l’étape des tours qualificatifs, mon ami Noé est devenu champion du monde. Oui, j’avais choisi la bonne personne pour m’aider lors de mon premier concours ! Mais l’année suivante, je suis revenu déterminé et je me suis hissé jusqu’en finale, succombant malheureusement à la force de conviction d’une talentueuse Burkinabée ! L’année d’après, j’ai réitéré l’exploit. Repensez au petit garçon des années collège que je vous décrivais : qui l’eût cru ? J’étais à l’extrême opposé de l’idée qu’on se fait d’un orateur et j’avais réussi à deux reprises à décrocher un titre de vice-champion du monde de débat !


Voilà la leçon que j’aimerais que vous tiriez de ces longues lignes d’autobiographie narcissique d’un jeune homme de 25 ans qui ose se raconter l’espace d’un instant : n’importe qui peut s’aventurer dans le chemin de l’éloquence et réussir à progresser. Non, ce n’est pas inné. Après tout, avez-vous déjà vu un bébé éloquent ? Alors oui, les prédispositions génétiques et l’éducation délimitent probablement un plafond, mais il reste très haut. C’est exactement comme en matière de sport. Faites du 100 mètres pendant quinze ans, vous n’atteindrez sûrement jamais le record d’Usain Bolt. Mais il y a une chose que je peux vous dire avec certitude : vous courrez sûrement plus vite que l’écrasante majorité de ceux qui ne pratiquent pas ce sport. Ce n’est pas une affaire de génétique si les élèves qui se retrouvent à la table 1 en cours d’EPS quand on pratique le tennis de table sont ceux qui en font en club ou ont une table chez eux. Ils se sont simplement entraînés beaucoup plus que les autres.


Depuis cette époque, j’ai beaucoup appris et enseigné. Je suis passé dans des collèges, des lycées, des maisons d’arrêt auprès de détenus, des grandes écoles, des entreprises importantes. J’ai pu conscientiser toutes les clés que j’avais collectées au fil de mes expériences. Et c’est tout l’enjeu de ce guide : vous donner les clés pour vous entraîner et appréhender l’art de la répartie.


Hauts les cœurs, Osez Parler ! Voilà ce qui se cache derrière les lettres « HOP » de mon pseudo sur les réseaux sociaux.







La répartie, c’est quoi ?
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En lisant ce dialogue, vous vous dites sûrement : « Ça, c’est de la répartie ! » D’accord, mais cela ne nous dit pas exactement ce que c’est.


Restons très simples dans la définition sur laquelle nous nous baserons tout au long de ce guide pratique. La « répartie », c’est : « une réponse rapide et juste1 ».


C’est donc d’abord une réponse.


Cette première caractéristique implique qu’on est ici dans une logique de réaction. Il ne s’agit pas d’apprendre à parler seul devant un public mais d’interagir avec l’autre. Si on prend l’imaginaire de l’avocat dans les films américains, cela correspond plus au moment où il crie « objection » qu’à celui de la plaidoirie finale. Et c’est précisément parce que c’est une réponse dans une interaction que l’enjeu est très concret. Il est très rare qu’on ait à prendre la parole tout seul. La majorité des moments où l’on prend la parole dans une journée, c’est en interaction. Au réveil, on échange avec ses proches. Sur le trajet, on peut croiser quelqu’un que l’on connaît dans le bus. Arrivé à l’école ou au travail, on va échanger avec ses amis ou ses collègues. On déjeune souvent à plusieurs, tout en discutant. L’interaction est constante, partout, tout le temps. Apprendre à répondre, c’est s’assurer d’être plus à l’aise dans la vie quotidienne, pas simplement à quelques moments exceptionnels de sa vie.


Ensuite, la répartie c’est un propos rapide.


Cela découle évidemment du fait que c’est une réponse. Quand on se fait interpeller, qu’on attend de nous une réponse, on ne peut généralement pas se permettre de réfléchir pendant dix minutes ! Une petite exception néanmoins ici : l’écrit ! L’idée est de traiter la répartie dans toutes ses composantes et elle peut parfois être écrite.


Prenons un exemple très simple : les avis sur Internet. Vous êtes propriétaire d’un restaurant et un client mécontent vous laisse un avis assassin sur un comparateur en ligne. Vous avez la possibilité de prendre le temps de réfléchir à la façon dont vous voulez répondre. Mais plus vous le ferez tard, moins vous aurez de chances de toucher juste, puisque le temps passé aura fait oublier peu à peu la situation au client. Pourtant, à répondre trop vite vous pourriez aussi faire l’erreur de réagir sous le coup de l’émotion. C’est donc un jeu d’équilibriste très complexe pour être dans le bon timing !


C’est d’ailleurs toute la maîtrise qu’avait Laurent Baffie dans l’émission Salut les Terriens. Il avait même le rôle dédié de « sniper ». Il intervenait quand cela lui chantait et interrompait un propos pour « mettre une balle » à l’invité. C’est ça finalement, un sniper : une vitesse d’exécution rapide et une précision millimétrée. Il devait sauter sur l’opportunité quand elle se présentait et délivrer rapidement son propos cinglant. À défaut, elle disparaît à jamais !


Voilà donc une première clé : gérer le timing !


On aura tout le temps de l’évoquer plus tard dans le fond des méthodes que je vous proposerai (il faut savoir créer un peu d’attente pour que vous continuiez à lire !).


La répartie est donc une réponse, qui plus est rapide, mais elle doit aussi être juste !


Attention, n’entendez pas « juste » comme « vraie ». Il ne s’agit pas de la réponse juste à une question fermée comme : « Quelle est la capitale de la France ? » Il n’y a pas qu’une seule « bonne » réponse. C’est plutôt une question de précision et de conformité aux attentes. Définissez votre objectif et constatez ensuite s’il a été atteint. Si vous avez voulu faire rire avec votre réponse, elle sera juste si elle a provoqué le rire. Si vous avez cherché à choquer, elle sera juste si elle a créé un choc chez l’autre. Mais si vous avez voulu choquer et que vous avez fait rire, vous avez manqué la cible. Une réponse n’est donc pas juste « en soi », elle est juste en fonction de la situation et de l’effet recherché. C’est la partie la plus difficile.


Les personnalités politiques travaillent des heures durant avec leurs équipes de communication pour mettre au point une stratégie qui permette de créer l’effet qu’ils recherchent sur les électeurs. Mais parfois, cela ne fonctionne pas comme ils le voudraient. Et cela même au plus haut niveau : les élections présidentielles. En 2017, quelques jours avant le débat du second tour entre Marine Le Pen et Emmanuel Macron, ce dernier a dit hors caméra à certains journalistes qu’il « se barrait au bout de vingt minutes s’il servait de punching-ball à madame Le Pen2 ». Très vite, ces propos sont remontés aux oreilles de l’équipe de Marine Le Pen et elle a décidé d’être très offensive dans ses réponses au président de la République, en espérant qu’il quitterait le plateau. Eh oui, s’il partait, c’était terminé pour lui. Or, tout cela avait été orchestré par Emmanuel Macron, et toutes les piques de Marine Le Pen lui ont fait l’effet de cotons-tiges qu’on lancerait sur un tank. Les interventions de la candidate n’étaient pas « justes » puisqu’elles ne provoquaient pas l’effet escompté. Ainsi, son envolée désormais célèbre – « Ils sont partout, ils sont là, dans les campagnes… » – a provoqué les moqueries de l’opinion publique envers elle, là où elle visait à moquer le président et ses exagérations. Être juste est tout autant un jeu d’équilibriste que le fait d’être dans le bon timing.


Je vous rassure, nous allons voir ensemble comment se constituer un fil suffisamment solide pour que vous puissiez marcher en funambule pendant des heures sans risquer de tomber dans le ravin !







« La répartie, on en a ou on n’en a pas ! »
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Pour mes vidéos, j’ai fait un certain nombre de micros-trottoirs où le concept était de « tester la répartie des gens ». L’idée est de discuter avec des gens et d’utiliser un élément qu’ils évoquent pour les attaquer personnellement et voir comment ils réagissent. Le problème, c’est que plus de deux personnes sur trois que j’abordais me disaient la même chose : « Ah non mais moi je n’ai aucune répartie ! » Ce à quoi j’avais envie de leur répondre : « Tu n’as pas ENCORE de répartie ! » Parce que je suis convaincu que si le fait d’avoir de l’humour, de l’intelligence ou de la créativité aide énormément à avoir de la répartie, ce n’est ni une fatalité ni une nécessité. Avoir de la répartie implique souvent déjà d’oser répondre.


Par définition, on n’a pas de répartie si on n’ose pas réagir à l’attaque. C’est pour cette raison que le contexte socio-culturel a une influence considérable sur le « niveau de répartie » qu’on a le sentiment d’avoir. Il y a des milieux dans lesquels la répartie est valorisée, tandis que dans d’autres elle peut être considérée comme impolie ou inappropriée. Pour vous donner un exemple criant, pour les vidéos où j’aborde la répartie sur TikTok et qui cumulent plusieurs millions de vues (l’échantillon est donc significatif ), plus de 60 % des spectateurs sont des femmes (cela monte même à 70 % sur l’une d’elles). Aussi, de manière constante, plus de 50 % des spectateurs ont entre 18 et 24 ans. On pourrait en déduire que les femmes auraient plus de difficultés à oser répondre parce que la société considère que la politesse est une caractéristique jugée plutôt féminine, là où la réponse cinglante semble plutôt masculine. Dans un documentaire diffusé sur LCP3,


Ségolène Royal évoque d’ailleurs cette difficulté. Elle explique que les femmes politiques sont souvent dans une impasse :




	soit elles s’affirment avec vigueur et sont qualifiées d’hystériques ;


	soit elles décident de s’exprimer avec douceur et on juge qu’elles n’arrivent pas à porter leurs idées avec affirmation.





Vous remarquerez d’ailleurs qu’en matière de répartie, vous penserez souvent à des hommes. J’ai fait un sondage sur mes réseaux sociaux à ce propos.


Voici les noms qui sont le plus souvent cités :




	Fabrice Luchini ;


	Emmanuel Macron ;


	Nicolas Sarkozy.





De la même manière, on imagine que les jeunes auraient plus de mal à répondre aux personnes plus âgées, en raison de l’autorité naturelle que l’âge leur donne. Bon, tout cela est évidemment à nuancer puisqu’une étude statistique sur les utilisateurs de TikTok énonce qu’en France, 56 % des utilisateurs sont des femmes et 37 % des jeunes de 18-25 ans. Il ne s’agit pas de faire de la psychologie de comptoir ni d’affirmer une corrélation absolue entre ces éléments. Je voudrais simplement vous inviter à réfléchir à ces causes éventuelles qui peuvent conduire à des croyances limitantes.


Aussi, il est évident que plus on a d’armes pour répondre, plus on a de chances de réussir à bien répondre. Or, plus on a de chances de réussir à bien répondre, plus on va oser répondre. Si la lecture, l’écriture et la maîtrise de la langue sont des choses qui nous avantagent en termes de répartie, il est évident que le milieu dans lequel on grandit a une influence importante sur la confiance qu’on a en notre capacité à répondre. Notre genre, notre âge et notre milieu socio-culturel auraient donc une grande influence. Cela permet d’affirmer avec une certaine assurance qu’avoir de la répartie n’est pas une qualité innée mais bien le produit d’un apprentissage. Ça tombe bien, vous êtes ici pour apprendre !


Dans l’idée, c’est le même combat que la créativité. On a souvent tendance à dire « Je suis quelqu’un de créatif » ou au contraire « Je n’ai aucune créativité ». Pourtant, il existe beaucoup de méthodes qui permettent d’être créatif et nombreux sont les « non créatifs » qui parviennent à produire des chefs-d’œuvre. Et moi le premier. J’ai une grande sœur et j’ai toujours considéré que j’étais le « sportif » de la famille (je faisais du football) et elle la créative (dessin, chant, musique…). Avec le temps, il s’est avéré que j’adorais lancer des projets et créer. J’ai simplement appris à pousser ma créativité en m’imposant de le faire. Il en va de même si vous voulez avoir de la répartie, il faut tout simplement la travailler.


Pour y parvenir, je vous propose une méthode en cinq étapes ! Ces étapes sont chronologiques et vont d’un point A (on me lance un propos) à un point B (je réponds de manière rapide et juste à ce propos).


On commencera donc avec la manière d’accueillir le propos pour ne pas réagir sous le coup de l’émotion (1). On verra comment gagner du temps pour se libérer de l’espace mental et trouver une réponse juste sans être trop long dans le processus (2). Puis on étudiera les techniques pour utiliser ce temps libéré pour analyser le propos (3) et formuler une réponse (4). Enfin, on abordera la méthode des tiroirs pour se sortir de toutes les situations (5) et… avoir réponse à tout !


NB : à chaque étape, un ou plusieurs exercices vous seront proposés, afin que vous puissiez pratiquer tout en lisant.












1. Dictionnaire Le Robert.







2. Enquête BFM TV, « Débat, les secrets du match retour », 2022.







3. LCP, « Face à face pour l’Élysée : les sept grands débats présidentiels », 2020.
















ÉTAPE 1 Accueillir le propos avec sérénité



Nous avons vu que la répartie était une réponse. Elle implique donc un propos préalable qui nous est destiné. Avant même de se poser la question « Qu’est-ce que je réponds ? », il est très important de revoir sa manière de percevoir et de recevoir le propos de l’autre.




Changer sa perception


[image: ]


Une des principales raisons pour lesquelles il est parfois difficile d’avoir de la répartie, c’est la sensation de surprise ou d’agressivité qu’on peut ressentir au moment où l’interlocuteur s’adresse à nous. Si quelqu’un vous dit au détour d’un repas de famille que vous avez grossi, vous aurez probablement cette réaction classique : « Mais quel gros con celui-là ! Pourquoi il m’attaque là-dessus ? Il pense que je ne l’ai pas remarqué ? » Et ce faisant vous n’aurez plus l’espace mental pour répondre rapidement, car l’émotion aura pris le dessus. L’ennui, c’est que c’est votre interprétation du propos. Vous suggérez une intention sur laquelle vous n’avez aucune certitude. Il y a alors deux options :




	vous avez tort et avez fait un procès d’intention à votre interlocuteur qui ne vous voulait aucun mal ;


	vous avez raison et en réagissant avec émotion vous avez donné de l’importance à un propos que vous jugez futile.





Dans les deux cas, vous êtes perdant. Je vais vous raconter une histoire à ce sujet qui m’est arrivée il y a cinq ans. Je faisais à l’époque partie d’une association qui permet aux jeunes de se former à la « vie publique ». Chaque année une cinquantaine d’étudiants sont membres de l’association et forment des commissions sur différents sujets : politique, économie, relations internationales et… art oratoire (ce pour quoi je l’avais rejointe, évidemment). Ces commissions organisent des conférences ouvertes au public, mais également des événements privés destinés aux membres uniquement. Lors de ma première année dans cette association, alors que je n’avais encore que 20 ans et réglé seulement en partie mes difficultés d’expression, j’ai décidé de me rendre à l’un des événements privés. Il s’agissait d’un dîner en présence d’une députée et de seulement huit membres de l’association. Je n’étais pas habitué à ce type d’événements et ne me sentais pas vraiment à l’aise ni dans mon milieu (j’ai d’ailleurs fait l’erreur de prendre une soupe en entrée, je vous passe l’enfer que ce fut d’essayer de la manger avec l’élégance qu’on attendait à ce dîner mondain). Je me suis retrouvé en bout de table, loin de la députée et du centre de la conversation. Je me suis alors tu pendant deux heures. Je n’ai pas décroché un seul mot. J’écoutais patiemment la conversation en espérant trouver une fenêtre me permettant de m’y intégrer. En vain. À l’issue de ces deux heures, alors que le dîner touchait à sa fin, le président de l’association décida de s’adresser à moi personnellement, devant tout le monde. Il me dit : « Corentin, tu n’as pas encore pris la parole durant ce dîner. Souhaites-tu poser une question ou te taire à jamais ? » J’étais pris de court et tétanisé.


Ici il y a deux interprétations possibles :




	le président a voulu affirmer sa supériorité et faire remarquer à toute la table que je n’osais pas m’exprimer en me tendant une perche qu’il savait que je ne prendrais que difficilement ;


	il a simplement voulu m’aider en m’offrant une dernière chance pour que je ne regrette pas de ne pas avoir pu m’exprimer.





Je vous l’ai dit, c’était il y a cinq ans et, à cette époque, je n’ai pas osé répondre. Je n’avais pas anticipé cela et pensais m’en sortir discrètement. J’ai alors été submergé par mes émotions à cet instant précis, ayant eu le sentiment d’être dévoilé au grand jour. Voilà exactement ce qu’il ne faut pas faire et que je ne ferais plus aujourd’hui : se sentir attaqué et ne pas oser répondre.


Avec le recul, je pense qu’aujourd’hui, si une situation similaire se produisait et que je n’avais pas de question particulière à poser, je répondrais tout simplement : « Si la parole est d’argent, le silence est d’or. J’ai beaucoup apprécié cet échange avec vous madame la députée, je vous propose que nous finissions sur une note dorée ! »


Évidemment la formule est très soutenue car c’était l’atmosphère du dîner et ce n’est pas à reproduire dans tous les contextes. Mais l’idée est là : montrer qu’on assume son silence final tout en mentionnant qu’on a participé à l’échange.


Quoi qu’il en soit, on ne peut pas refaire le passé mais on peut se préparer pour les situations futures ! C’est pour ça que je vous propose deux conseils que j’ai tirés des Quatre Accords toltèques et qui s’appliquent parfaitement aux situations dans lesquelles on a besoin de répartie.


Le premier, vous l’aurez compris, c’est de ne jamais faire de supposition. Ne supposez pas l’intention de l’autre. La supposition est par principe imprécise et vous aurez donc beaucoup de mal à avoir une réponse juste.


Le second, c’est de ne jamais faire du propos reçu une affaire personnelle. Il y a de nombreuses situations où on se sent attaqué personnellement, alors que ce n’est pas le cas en réalité. Détachezvous de cette idée. Un propos est rarement dirigé directement contre vous. Le plus souvent, il est dirigé :




	contre votre idée, votre travail, quelque chose qui dépend de vous mais qui n’est pas vous ;


	contre l’auteur du propos lui-même.





Prenons l’exemple des critiques sur les réseaux sociaux. À force de créer des vidéos et de les publier, elles ont commencé à marcher de mieux en mieux. Je suis donc passé d’une niche de quelques personnes qui appréciaient de suivre mon travail au grand public qui par définition n’est pas unanime. J’ai ainsi commencé à recevoir de plus en plus de messages critiques. Parfois par dizaines.


Lorsqu’on les décortique un peu, on se rend très vite compte de ce vers quoi ces critiques sont dirigées. Prenons-en deux très classiques : « Ce que tu dis c’est vraiment n’importe quoi » et « T’es vraiment un gros con ! ».




« Ce que tu dis c’est vraiment n’importe quoi »


Dans ce commentaire, vous remarquez qu’on ne m’attaque pas personnellement. On ne me dit pas : « Tu es idiot. » On attaque mes idées ou ma façon de les présenter. À partir de là, il y a deux options :




	la personne a raison et je perçois le message comme un commentaire constructif pour me remettre en question et faire plus attention la prochaine fois. Je peux donc la remercier pour cette prise de conscience en lui demandant de développer ce qui lui fait ressentir cela ;


	la personne a tort et j’ai simplement manqué de clarté dans ma façon de présenter les choses. Je peux donc lui réexpliquer clairement mon propos en espérant qu’elle comprendra cette fois-ci.





Cela m’est arrivé dernièrement, alors que je publiais une vidéo d’une minute redirigeant vers une vidéo plus longue, comme une bandeannonce. J’ai reçu le commentaire suivant : « Rien compris, le début n’a littéralement aucun sens ! (...) Si vous voulez devenir journaliste, faites des études au lieu de faire des bouses comme celle-là, monsieur. » Je lui ai répondu en lui expliquant très simplement les choses. Ce à quoi il a réagi en disant : « Merci pour les explications, je n’avais pas compris le concept de la chaîne, mais maintenant c’est plus clair ! » Mon erreur avait été de manquer de clarté (« Rien compris, le début n’a aucun sens »). J’ai donc éclairci mon propos sans m’attarder sur l’attaque « au lieu de faire des bouses comme celle-là », et tout est rentré dans l’ordre.







« T’es vraiment un gros con ! »


Là, on est dans l’insulte pure et simple, et je ne pourrais pas vous dire que c’est votre travail ou vos idées qu’on attaque. Mais ce n’est peut-être pas pour autant qu’on vous attaque personnellement. Je suis peut-être un peu idéaliste, mais je ne crois pas qu’il y ait tant que ça de gens qui soient profondément méchants. Je pense qu’il y a une écrasante majorité de situations où la méchanceté et les attaques gratuites de vos interlocuteurs reflètent simplement le mal-être qu’ils vivent. Avez-vous conscience de l’état émotionnel catastrophique et de la solitude profonde dans laquelle il faut se trouver pour en arriver à commenter des vidéos aléatoires sur son téléphone en insultant gratuitement des personnes dont la seule chose que vous connaissez est leur contenu, qui plus est une minute de celui-ci ?
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